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çais, à tous les Jacobins vertueux , aux Héros 
qui fe battent pour le bonheur de l’humanité. 
Quant aux âmes ambirieufes qu’il-y-aura dans 
la France, à ceux qui veulent dominer au mi¬ 
lieu de l’égalité & de la liberté , aux Egoïltes 
infenfibles, à ceux pour, qui la vertu & le vi¬ 
ce font des mots indifférants*. à eéux pour qui 
l’or eft un Dieu, je muftis pas de cas de leur 
approbation. D’après ce que j’ai dit, j’efpére 
que quelque Cicéron Français voudra bien en¬ 
treprendre la défenfe du Piémont , voudra bien 
rendre un fer.vice important à fa patrie , méri¬ 
ter après fa mort une place éclatante au Pan¬ 
théon Français, & occuper de fon vivant le 
premier polie dans le Panthéon Piémontais. Vi¬ 
ve la Grande Nation Française', toujours con- 
féruente à fes principes; vive la Patrie; vive 
le Piémont ; vive la Ligurie, 

* - • 

Turin le 14. Pluviofe an 7, Républicain & 
premier de la Liberté, Piémontaile. 

.audl ru-.v « .a. ;• , 

Par l'auteur de VAdreJJe du Piémont 
au Peuple Français 
CITOYEN CHARLES MORIN, 
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OUVRAGE 3 rae 

Pour fervir de fuite à VAdreffe du Piémont au 
Peuple Français ^ & à la Réplique à la 
Réponfe à L'Adrejfe. 


Que chacun s’en prenne la portion qui lui vient. 


Cruelles grâces pouvons-nous vous rendre, 
6 sublimes Génies de la France , ô profonds 
Politiques, qui opinez contre l’union du Pié¬ 
mont à votre République ! Ah nous voyons 
bien que vous êtes les vrais Français, que 
v us êtes les héros du fiècle , que vous êtes 
ceux qui avez proclamé les droits de 1 hom¬ 
me , et qui amis des Nations & des peuples 
ne faites la guerre qu’aux tyrans ! 

• Sages Citoyens , vous êtes convaincus de 
ces grandes vérités , que l’envie de dominer, 
& l’ambition ont perdu toutes les Républi¬ 
ques où 1 
états font 


lies fe font glifsées ; que plus les 
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p" 1 i acile, ” ent i q«f *"» „„ Gouvernement 

l 'pu aire il n-y-a d autre force qui p u ;ir, i 
foutemr que celle de la venu, Va,,. ! 

vertu pour quel état que ce foi, eft le d,. 

bonheur. P ' US ^ ^ ** Parité & £ 

Ames généreufes, vous croyez bien 
eft ce l'intérêt des grandes Puillances d, 
protéger celles qui ne leur donnent aucun 
ombrage, qu’en même temps qu’,1 | eur 1 
fort aisé, ,1 leur eft toujours très-utile ; qu’une 
Puufance ne doit jamais être ennemie d'un 
etar plus foible qu’elle • & mr ^ > 

*"* ^°nreux 

blîque oue°f CeVOir ^ ia '° Uiie de ' ia Répd 
I« LuJ fo ' m<;roi f nt '« Piémontais avec 
i I ^ riens * C l uc ia PuilFance qui veut erre 
la dominante trouvera un avantage réel à ê e 

donner* 1 une° UteS V™ ft u on ne pourra p'as 

SJrST le b °" S offices da “ toutes 
de cbofe quand’elies ne font pas di 
rectement contraires à fes intérêts. Affile 

Piémont fat, une République avec la Ligurie 
cette nouvelle RénnW.v,., ^‘gurie, 

ment nas nn! P . qe ne P 0urra certaine- 
p P as P° rrer atte mce aux intérêts de la 
République Françaife, que le Piémont libre 


& indépendant de la France feroit toujours 
un boulevart de plus pour elle $ que s’il eft 
dans la politique des grands empires de l’Asie 
cju’il-y-ait pour leur tranquillité entr’eux des 
déferas qui les féparent, ou de petits états 
intermédiaires indépendants des uns & des au¬ 
tres , cette même polirique pourrait convenir 
aulu à la France : que premièrement la Ré¬ 
publique du Piémont-Ligurien fëpareroît la 
France du refte de l’Italie : secondement que 
ce feroit bien mieux que les ennemis de la 
France euffent à palier par deux Républiques 
acharnées pour défendre leur liberté & leur 
indépendance que par une feule , avant d’ar¬ 
river à ses frontières. 

Efprits clairvoyants, vous jugez bien que 
la France par la feule conquête du Piémont 
attirerait ccntr’eüe la jaloufie de toute l’Eu¬ 
rope, & que la République Française faifant, 
pour ainft dire , fes coups d’eflai par des con¬ 
quêtes , commencerait précifémenr par où la 
Romaine a fini. 

Vous vous apercevez que la révolution, 
au lieu de s’étendre par la conquête du Pié¬ 
mont , feroit fans doute arrêtée ; que le ban¬ 
deau tomberait des yeux aux Peuples , que 
voyant à ptéfenr les Français franchir la bar¬ 
rière des Alpes , iis ne feroien: pas fi aveu- 
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gles de croire que le Théfin , 8c les plaines 
de la Lombardie puffent jamais fervir de bor¬ 
nes à leur ambition , & par conféquent i! s 
n’uimeroient plus la révolution de crainte de 
ne devenir à leur tour la proie des Français. 

Vous n’ignorez pas, que Jes conquêtes (ont 
ai fées à faire , parce qu’on les ra't avec rou¬ 
tes les forces $ mais qu’elles font difficiles à 
conferver , parce qu’on ne les défend enfmte 
qu’avec une partie de fes forces. Et vous te¬ 
nez pour certain que ft les Français incorpo¬ 
rent le Piémont a leur empire, ils feroienc 
une fpéculatton de marchands , 8c non pas de 
politiques. 

Vous avez fins doute parmi vos réflexions 
que les malheurs & les faccès font toujours 
tunelles aux états libres , parce qu’ils leur font 
prefque toujours perdre la liberté ; Se qu’une 
République fage ne doit rien hazarder qui 
l’expofe à la bonne ou à la mauvaife fortu¬ 
ne , que le feul bien auquel elle doit afpirer, 
c’eil à la perpétuité de fon état. 

Que c’eff enfin pour quelque chofe que 
la Nature a féparé les Peuples d’entr’eux par 
des mers profondes, par des grands fleuves , 
& par des chaînes de montagnes défalfreu- 
fes j qu’il faut refpe&er le vœu de la Natu¬ 
re , & que les barrières de la Nature ne fe 


franchiflent pas impunément. Que l’Italie eft 
le pays qui a toujours ete funeile a la Fian¬ 
ce , que l’Italie eil le pays auquel la France 
ne devroit jamais fonger: que toutes les fois 
que par le paffé il a été queflion en France 
de faire des expéditions en Italie, il-y-a eu 
toujours de grandes oppofitions dans les Con- 
feils , & que le fuccès vérifia toujours la crain¬ 
te des hommes fages , qui opinoient pour le 
contraire, parce que les conquêtes des Fran¬ 
çais en cette contrée n’ont pas été de longue 
durée. 

Les Ecrivains qui en Piémont ont opiné 
pour l’union de ce pays à la France ne font 
pas fi pénétrants, ni fi éclairés que vous. 
La foibleffe des raifons qu’ils ont produites 
prouve très-bien l’opinion contraire. 

Peuple du Piémont, tu as déjà vu les 
confutations de pluüeurs de ces Ecrivains, mais 
il-y-en a encore quelques uns dont on n’a 
pas fait mention jufqu’à préfent, & qui ont 
des pa(Tages dans leurs ouvrages qui méritent 
fort d’être remarqués. 

Un Auteur anonyme, en s’adreflant à roi, 
dit, que ceux qui défirent ton union aux Li¬ 
guriens ont cru de te séduire par P appât du 
gain. Ceux qui opinent pour cette union ché¬ 
rie par les deux Peuples, ont cru de t’emou- 










voir non feulement par l’appât du gain, m ., îs 
par l’appât de ta profpériré nationale qui fera 
portée au plus haut degré d’a«compliiT emenr 
par un commerce facile d’exportation, ) e feu! 
dont tu as befoin , car tu as beaucoup & de 
toutes forres de denrées à vendre, & f ort 
peu à acheter , ce qui te viendra auffi à 
moindre prix que par le pafTé par cette union- 
par a PP at de Ia vraie gloire qui ne confifte 
certainement pas dans la fumée d'appartenir 
a * Grande Nation , mais bien dans la fa- 
culte de pouvoir te foire refpeéler, dans celle 
de pouvoir conferver ra liberté , & dans la 
probabilité de ne la perdre jamais; & enfin 
par l’appât du bonheur ; en effet Je Piémom 
ne peut être heureux qu’en formant une Ré¬ 
publique avec les Liguriens. Ceux qui peu- 
lent que l’Italie devrait former une feule Ré¬ 
publique , n’approfondiffent pas affez les cho¬ 
ies. L Italie doit bien former un feul corps 
ocnt bien être unie pour la caufe commune, 

& P° ur la caufs de 1 * liberté, mais il est 
neceuaire pour la profpériré qu’elle foie di- 
vhee en Républiques de médiocre étendue • 

1 Italie n’a été vraiement heureufe, comme dit 
un ta len célébré , * qu’avant que les Romains 


* Denina. 


la conquirent toute entière, lorfqu’elle étoit 
divisée en plufieurs Républiques. Le Piémont 
incorporé à l’Italie formant une feule Répu¬ 
blique feroit fujet à peu près aux inconvé¬ 
nients auxquels feroit en proie s’il faifoit par¬ 
tie intégrante de la République Françaife. C’eft 
en vain donc que des Ecrivains imprudents 
veulent révoquer en doute la convenance de 
l’union du Piémont avec la Ligurie $ cette 
heureufe union eft avouée par tous les êtres 
qui penfent en Piémont. Et c’eft à moi plu¬ 
tôt de dire avec toure la force de la raifon 
que cette queftion étoit déjà décidée par l& 
nature des chofes. 

O grande Italie , peux-tu concevoir fans 
indignation & fans frémiffement ce que cet 
Auteur , qui s’énonce pour épris da ta gloi¬ 
re , a la hardiefle d’avancer, que V Italie ne 
peut connoitre déformais de plus beau triomphe 
que celui de ne former qu'un feul Peuple avec 
les Français} Comment donc, o fière Italie, 
toi qui comptas jadis dans tes Provinces & 
les Gaules & le Monde. jugeras-tu à préfent 
comme un triomphe le fort de devenir une 
Province Françaife } O illuftres Italiens, vous 
qui fûtes les Profelîeurs des fciences & des 
arts , & les premiers Maîtres du fyftème Ré¬ 
publicain , eft-il vrai que vous ambitionnerez 
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maintenant de refter fous la férule de vo- 
Ecohers qui ( s’ils s’adonnent aux conquêtes ) 
commencent à peine par copier vos faute/;»’ 
Le meme Auteur, pour combattre un fvftè’ 

Tî, fi!! f/ P ‘". S t malheurs doit donna 

a U fia e calme & la paix à l'Italie . 

a mi f° n “ fira prévoir tes \ ites 

p'fin t“M im ‘ m ° n * h , UeUX iu f éi4r ‘ lli M 

f! f"**’ * ^fentiments qu'uneZZt 
guUuon ne rappelLroit pas verjun centre col 
mm , qui ne feraient pas réunis et concentrés 
pa, une feule reprèfentation nationale, & c La 

Pf ° n r s eft ““"“de ici avec fureur , Tl. 
}-a quelques jours , peut-elle égarer jufqu'à 
ce point un auteur! Peut-on déïaifonnerZ. 
qu au peut de faire parler la raifon de la 
forte. Si on oie appeller monftrueux le Cy. 
rente de la fédération Italienne, quel mo ,. 

11 fara -'-' P as le Politique com¬ 
pote de Napolitains, de Romains, de To 

feans, de Parnufans , de Plaifantins , de Mo. 
denois , de ram de Peuples q„ e renferme la 
République Ofalptne , de Liguriens, de Pfé! 
ntontais , de Niçards , de Savoiliens . de Dau. 
ph.nots, de Provençaux, de Languedociens, 

, : J X S ;, de Lyonnois, de Franehe-coml 

110,5 ’ a 0rleanc,,s > de Brétons , de Parifiens, 


de Normands, de Picards, de Champenois, 
de Lorrains , d’AIfaciens , de Flamands , de 
Liégeois, d’Allemands , de Peuples jadis Ba¬ 
ttes , & de cent autres Nations fans com¬ 
pter les Infulaires? Ah ! je vois la tête mon- 
itreufe de ce corps vaciller à tout moment , je 
vois ce large corps languiffant tomber en dé¬ 
faillance , je vois fes membres allongés & 
multipliés devenir paraliriques , & ne plus 
répondre aux fondions du cerveau. Par quel 
art, par quelle force tant de Peuples oppo- 
pofés d’intérêts, & de caractères , divers de 
mœurs, de goûts, de fenriments, & de lan¬ 
gage pourront-ils s’accorder enfemble? Com¬ 
ment pourront-ils être rappellés vers un cen¬ 
tre commun , & être tous gouvernés par de 
mêmes lois ? Pour lors Paris ne fera plus cet¬ 
te Ville , dont le Peuple n’avoit qu’un même 
efprit, un même amour de la gloire , .une 
même haine contre les rois $ où la jaloufie 
fi néceflaire du pouvoir du Direftoire & du 
Corps législatif, toujours mêlée de patriotis¬ 
me n’étoit qu’un amour de l’égalité. Tant de 
Peuples de divers climats étant devenus fes 
citoyens , chacun y apportera fon génie , & 
fes intérêts particuliers. La Ville déchirée ne 
formera plus un tout enfemble, on ne la 
verra plus des mêmes yeu* - } Paris ne fera 
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jamais regardé comme la patrie commune de 
tant de Narions ; & les fentiments Français 
qui affermirent, qui fourinrent , & qui éren- 
dirent la révolution, ces fentiments , dis-je j 
ne feront plus. Je vois dans ce vafte Etat un 
portrait fort naturel de l’Etat des Romains, 
oc je vois avec fa grandeur marcher du mê¬ 
me pas la décadence. La grandeur de i’Erar 
fera la- grandeur des fortunes particulières , et 
des richeffes de la Nation , ces richeffes pro¬ 
duiront un luxe & des prorufions qui n’au¬ 
ront point de bornes , & corrompront en me- • 
me tems les mœurs des citoyens'. Ceux qui 
a.uront été d’abord corrompus par leurs ri- 
cheffes , le feront enfuite par leur pauvreté: 
avec des biens au deffus d’une condition pril * 
vee i! fera difficile d’ètre bon citoyen , avec 
iCS c; élîrs & les regrets d’une grande fortune 
ruinée , on fera prêt à troubler l’état & à 
tous les crimes ; & on verra en France une 
génération de gens qui ne pourront avoir de 
patrimoine , ni fouffrir que d’aurres en aient. 

Je lis malgré moi dans l’avenir Je fort de 
cette Republique Françaife. Je la vois entre 
les bras d’un Diâateur; ou plutôt je vois 
ion grand coloffe voler en éclats, cette éten¬ 
due de Provinces fe partager & divifer en 
«.ant de petits états», & ce fera un grand 
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bonheur pour l’humanité , fi ces états feront 

au moins des Républiques. 

L’exemple de la fédération des Cantons de 
la Suisse qui a existé très-bien plusieurs siè¬ 
ges et l’autorité d’un des plus grands Peres 
de la Politique*, qui croit qu’un vaste état 
ne peut subsister libre que décomposé en 
certaine façon en autant de Républiques fé¬ 
dératives , qu’il y a de grandes Provinces , 
forment un appui très-fort de ma proposition. 

Oui, je le dis tout haut, il n’y a défor¬ 
mais qu’une fédération Italienne , qui puisse 
assurer le bonheur de l’Italie , mettre un frein 
aux Puissances qui veulent troubler l’Europe, 
et empêcher à l’avenir la plus grande part des 
CTuerres qui ont eu lieu jusqu’à présent entre 
f a France, et l’Autriche. Etats voisins de l’I¬ 
talie , n’en craignez rien. L’Italie instruite par 
l’expérience, que les conquêtes que Rome a 
fait hors de l’enceinte de cette Péninsule ont 
causé précisément sa ruine , se contentera à 
l’avenir de se deiendre , et de se raire re¬ 
douter; elle n’aimera plus à s’agrandir; elle 
ne sera pas si aveugle de vouloir acheter 
par le prix du sang de ses fils , et de 1 ex- 

* Mably de ta législation ou principes ■ des 

loir iiv. 3 chap. x. 











î 1 

ténuation de ses finances des sols moins bons 
que le sien. D’ailleurs ne voyez-vous-pas q ue 
par la nature de ce système l’Italie sera bor 
née à la simple défensive ? Si l’Italie form at 
une seuie grande République , elle pourroit 
bien donner de l’ombrage à ses voisins, mais 
si elle est divisée en tant de Républiques fé¬ 
dératives , pour laquelle de ces Républiques 
conquerra-t-elle jamais! Puissances de l’Europe 
au lieu de prendre jalousie de la fédération 
Italienne, tâchez toutes à la seconder com¬ 
me un des moyens les plus sûrs d’une paix 
Continentale. 

Un Auteur Illustrissime , après avoir résolu 
avec une grande aisance , et de la manière 
la plus étrange, et singulière, le problème 
politique qu’il propose , après avoir démon¬ 
tré , que l'Angleterre a exercé jusqu'à présent 
Un. commerce actif sur une grande partie de la 
plus riche marchandife de ce pays , conclud , 
que notre reconnoijfance devroit ajfurer entiè¬ 
rement cette marchandife à ia France. Je lui 
réponds : à combien de choies la reconnoif- 
iance oblige-t-elle les Piémontais ? La recon- 
noiuance dans ie fens des Adulateurs oblige 
déjà les Piémontais à fe donner à la France;. 
mais je ne favois pas encore qu’elle les obli- * 
geat auffi à faire un commerce paffif de leurs 
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foies avec cet Etat. Oh belle conféquence ! 
Les Piémontais ont fait jufqu’à préfent un 
commerce paffif avec l’Angleterre, donc par 
reconnoiffance ils doivent le faire à l’avenir 
avec la France. Heureufement à préfent que 
la politique , l’inhabilité , ou la foiblefle d’un 
Delpote ne peut plus mettre des entraves à 
notre commerce, et gêner nos fpéculations , 
fi nous ferons vraiement libres par la fuite , 
c’est à nous à tâcher de faire un commerce 
actif de nos marchandifes ; c’est à nous à 
juger s’il nous conviendra de manufacturer 
nos foies , ou bien de continuer à les ven¬ 
dre en organfins ; et en ce cas c’est à tous 
ceux qui voudront les acheter , c’est à ceux 
qui nous les payeront le plus cher que nous 
devons les vendre. Quant à cet article pour¬ 
tant , tout ce qu’une Nation amie , et alliée 
pourra raifonnablement prétendre d’une autre, 
la France l’obtiendra de nous avant toutes 
Nations. 

On pourroit alléguer bien des raifons pour 
renverfer l’ouvrage de cet Auteur ; mais com¬ 
me elles font à la portée de tout le monde, 
c’est inutile de les produire. Je me bor¬ 
nerai donc à dire à cet Auteur qui avance 
que les Piémbntais n’ont point de Patrie, 
et qui ne fait pas trouver entre les Villes 





principales des divers Etats du Piémont celle 
qui pourra fervir de Capitale à notre nou¬ 
velle République, que cette Ville capitale 
feroit choifie par la fagacité Française , ou 
par la volonté générale de la Nation Piémon- 
taife ; qu’elle foit Turin, Alexandrie, Afti, 
ou Cazal, cela n’importe de rien pourvu 
qu’elle foit une Ville du centre ; qu’à préfènt 
que la faveur d’un Defpote ne peut plus 
accorder quelque préférence aux habitans 
de la Capitale , à ceux qui étoient p'us en 
fituation de demander, doit cefler toute baffe 
jaloufie entre les diverfes Villes capitales des 
Didricts du Piémont ; que s’agiffant de for¬ 
mer une République , les habitans du Pié¬ 
mont doivent fe regarder comme autant de 
frères, et tous fils de la même mère. Qu’en- 
fàn le point de réunion pour les Piémontais 
ce il l’intérêt général de la Nation , la con- 
fervation de la gloire Nationale, du nom 
Piémontais ou Subalpin qui convient à tous, 
la confervation de leurs mœurs, et l’amour 
de la liberté et de la fouveraineté chez-eux. 
Ah je ne fçais que trop qu’il n’-y-a point 
de Patrie dans le cœur des hommes qui dé¬ 
firent que leur pays tombe en des mains é- 
trangères ! 

Au dit Auteur qui feroit fort enorgueilli 
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du titre de Citoyen Français, et dans la tete 
de qui le Civis Romanus de l ancien tems fait 
tant d’impreffion , j’ajoute ces deux mots 
dont ils comprendra bien la force : que 
quant à moi, au lieu d’avoir été Citoyen 
Romain dans des tems corrompus , aux tems 
par exemple de Cicéron, lorlque la Répu¬ 
blique touchoit à fa fin , j’aurois mieux ai¬ 
mé avoir été Citoyen paifible de la plus pe¬ 
tite des Républiques du monde. 

Vous qui feignez de prêcher la tolérance 
en fait de Religion quand vous ne voulez 
pas refpecfer les opinions de vos Concitoyens 
en fait de Politique, & pouffez encore la 
hardieffe à qualifier ceux qui ont foutenu la 
caufe de l’indépendance du Piémont pour des 
faux patriotes , & des hommes qui ont des 
vues d’intérêt perfonnel, répondez à ces deux 
interrogations , fi vous pouvez. Qui des deux 
a des vues perfonneiles d’intérêt ? Celui qui 
fe range adroitement du parti du plus fort , 
ou celui qui défend le parti des plus foibles? 
Quand un torrent impétueux inonde un pays 
malheureux , qui des deux fait voir un cœur 
plus patriote? celui qui s’expofe feul, & qui 
le facrifie pour fauver fes concitoyens, ou 
celui qui voit d’un œil tranquille hors du 
danger l’inondation faire des progrès ou qui 
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cherche à abattre les digues qui peuvent en¬ 
core empêcher le ravage des eaux ? 

Allarrniftes trop craintifs , vous qui dites 
que nous n’avons plus de forts , ni de mu¬ 
nitions , ni d’armées, & voulez induire par 
là que notre République foit indépendante , 
foit unie à la Ligurie, ne pourroit pas fubfi- 
fter, je vous réponds: i. Qu’une petite force 
pour le commencement peut fuffire à une Ré¬ 
publique entourée de Républiques amies : 2. 
Que fi les tout-puiffanrs Français font tant 
de prononcer à l’égard de notre République 
le mot fiat , toute difficulté disparoîtra , & 
qu’ils penseront bien alors à nous laiffer les 
moyens pour notre exiftence politique, com¬ 
me il feroit de la juftice , après avoir exigé 
une abondante compensation à leurs nombreux 
facrifices. * Si un coup de plume des Fran¬ 
çais a suffi pour chafler notre tyran au mi¬ 
lieu de fes préparatifs , que ne pourront-ils-' 
pas faire pour nous, fi jamais ils confentent 
à notre bonheur ! 

Citoyens qui vous efforcez de manifefter 
au Public vos opinions pour l’union du Pié¬ 
mont à la France, ah laiffez Pcntreprife! Que 

* Ces mots font de VAnonyme dont j'ai fait 
mention. 
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fert-il d’alambiquer vos cerveaux, & de tour- 
turer vos têtes ? Les élans de votre huma- 
gination n’aboutiront à rienj pour prouver 
cette thèfe vous ne pourrez dire que des mots. 

Quant à vous tous, qui protégés par un 
décret impolitique répondez par des inveâi- 
ves aux folides raifons de ceux qui ont opi¬ 
né contre l’union du Piémont à la France , 
me Tentant contre vous d’autres fentiments 
que ceux d’une jufte colère, & ayant pitié 
pour vous, je vous livre en généreux Ré¬ 
publicain au mépris des Français , & à la dé- 
rifion des Nations libres. 

Je fçais bien moi auffi que fi la France 
veut ôter notre indépendance , elle peut, que 
cela eft tout ce qu’on peut alléguer pour no¬ 
tre union à la France . Mais il-y-a lieu à 
croire que la France ne le veuille pas abfo- 
lumenr j que ce font feulement jufqu’à préfent 
quelques individus qui l’ont voulu j que cette 
Nation a bien des vues plus grandes -, qu’elle 
eft maintenant occupée à donner une paix fo- 
lide & durable à l’Europe, & elle fait trop 
que l’article de l’Italie fera l’article le plus 
important dans cette paix mémorable qui va 
fixer le bonheur de l’humanité, & qu’à moins 
qu’elle renonce à l’Italie, & à l’influencer à 
l’avenir, il n’-y-aura jamais de paix conftan» 
te en Europe, 
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Vous qui , en fouhaitant l’union du Pié¬ 
mont à la France , croyez d’affurer à jamais 
la liberté à votre Patrie, & d’affermir la eaufe 
de la Démocratie , fermez une fois l’oreiile à 
la voix de la féduaion & des mauvais poli- 
tiques , & écoutez ce que dit l’Auteur oui 
a jeté la pierre fondamentale de la révolution 
chez-tous les Peuples * fur le Gouvernement 
Populaire: D'ailleurs, que de chofes difficiles 
à réunir ne fuppofe pas ce Gouvernement ? Pre¬ 
mièrement un Etat très-petit où. le Peuple foit 
facile à raffembler , & où chaque citoyen puiffe 
aisément connoitre tous les autres : ficondement 
une grande fimplicité de mœurs , qui prévienne 
la multitude d'affaires & des difcuffiions épineu¬ 
ses : ensuite beaucoup d'égalité dans les ranps, 
& dans les fortunes, fans quoi l'égalité ne [au¬ 
rait subfifter long-tems dans les droits & l'au¬ 
torité: enfin peu ou point de luxe j car où le 
luxe efl l'effet des richeffes, où il les rend né- 
ceff aires , il corrompt à la fois le riche & le 
pauvre , l'un par la poffejjion , l'autre par la 
convoitife ; il vend la patrie à la moleffe , à la 
vanité-, il ôte à l'Etat tous [es citoyens pour les 
fiïfrvi r les uns aux autres, & tout à l'opinion. 
D’après ces principes, n’eft-il pas plus pro- 

* Rouffeau Contrat Social. 
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bable que le Piémont conferve à l’avenir fa 
liberté étant uni avec la Ligurie que faifant 
partie intégrante de la France ? Quelle de* 
deux Républiques fera fituée en des circon- 
ftances plus favorables pour la Démocratie? 
En la quelle des deux concourront davantage 
les qualités requifes par le dit Auteur ? En 
Piémont fur tout les fortunes ne font pas 
beaucoup disproportionnées. Au lieu donc qe*- 
la France puiffe affurer , et garantir dans la 
fuite du tems la liberté au Piémont, ce fera 
plutôt félon les apparences les Piémontais li¬ 
bres, qui avec leurs Alliés marcheront un jour 
au fecours des Patriotes Français, h la liber¬ 
té en France vient à être opprimée , ff le peu¬ 
ple y vient à plier fous le pouvoir d un feu!, 
ou d’un nouvel ordre de Citoyens Ariftocrates. 

Dans un autre endroit l’Auteur que j’ai ci¬ 
té, dit : Plus l'Etat s'agrandit, plus le gouverne¬ 
ment doit se refferrer ; tellement que Le nombre 
des Chefs diminue en raifon de /’ augumentation 
du Peuple *. 

Français, ajoutez à cela un effet particu¬ 
lier que produiront les conquêtes chez-vous. 
Confeils de la France, foyez jaloux de votre 
gloire, de vos pouvoirs, & de vos fonctions, 

* Contrat Social liv. 3 chap. a. 






foyez bien sur vos gardes. En reculant les 
bornes de la République par les conquête 
I autorité & la puiffance du Direfloire s ’ a ’ 

a ,Zlf i0UrS ’ & h ™ re d ™—â 

Français du parti de l’union du Piémont 
à la France, fi vous faites bien attention 
vous ^prodiguez vos grâces. Les Romains ja¬ 
dis naccordoient pas le droit de Citoyen à 
tous ceux qui le demandoient; vous au con- 
îraire , vous voulez accorder le droit de Ci 
toyen Français à ceux qui l e refufent, parce 
qu il ne leur convient pas. 

S ‘ vous a y ez à cœur la ptofpérité de vo¬ 
tre Patrie, i -y-a-bien des foins plus i„, por . 

tants a prendre dans l’intérieur de vos pays 
& des moyens plus sûrs à cer objet, que 
ceux de conquérir. La fecle d’Epicure qui a 
corrompu les Grecs, & enfui, e les Romains, 
tait de grands ravages en France. L’imroo. 
raine compagne inséparable de Pirréügion 
jappe continuellement les fondements de l’édi- 
hce , que vous vous efforcez d’élever. Oue 
îervira-t-il de défendre , & de fourenir avec 
tant de lacnfices la République au déhors , 

. au dedans de la France c oiffent tous les 
jours ses ennemis. Oeft un Ecrivain de votre 
dation qui fait ce récit fort pathétique ci’uàe 


République où les mœurs fe font gâtées, * 
qui ne peut être jamais trop répété. Lorsque 
la vertu cejje , /’ambition entre dans les coeurs 
qui peuvent la recevoir , & P avarice entre dans 
tous les dêfrs , changent d'objet , ce qu'on ai - 
moit , on ne l'aime plus , on étoit libre avec 
les lois , on veut être libre contre elles j Ce 
qui étoit règle on l'appelle rigueur $ ce qui étoit 
maxime on l'appelle gêne , ce qui étoit attention 
on L'appelle crainte. C'ejl la frugalité qui y ejl 
l'avarice , & non pas le dèfir d'avoir. Autre 
fois le bien des particuliers faifoit le tréfor 
public j mais pour lors le tréfor public devient 
le patrimoine des particuliers. La République 
est une dépouille ; & fa force n'ejl plus que le 
pouvoir de quelques Citoyens , & la licence de 
tous. Pour arrêter tous ces maux , & mettre 
un frein à tant de défordres en voila affez 
à vous occuper sérieufement. Comme les Ro¬ 
mains n’ont été vertueux que lorfqu’üsétoient 
extrêmement religieux, vous verrez, & vous 
conviendrez après tout ce que vous aurez 
renté , après tous vos efforts, & toutes vos 
expériences , qu’il n’-y-a d’autre moyen pour 
établir la vertu en toute la France que celui 
de choiùr, & d’admettre en France une Re- 

* Montesquieu, Efprit des Lois, 
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l g '°" de preference, fans exclure les autres 
& de chercher a la ramener dans , oute £ 
purere dans le cœur des Peuples ; & 
es drverfes qu’.l-y-a , c’ell la Rehgi™ P do ™ 
es rnax.mes font plus conformes à celles Z 
la Démocratie que vous devrez choiàr celle 
qui commande à l’homme l’amour dê fé! 
concitoyens, & le patriotifme; celle qui 
une fois les tyrans à bas , prêche l’obéif- 
fance <x la foumiffion à tout Gouvernement- 
ce le qui enjoint de fe dévouer entièrement 
au bien general de la pairie, & de répan . 

dre tout le fang, s’il le faut, pour défendre 
Je Gouvernement qu’on a, & en abat, re tous 
les ennemis fo.t intérieurs , foit extérieurs • 
celle qui profcrir les haines, la vengeance’ 
le brigandage , & les troubles; celle qui peut 
faire un bon foldat, un bon juge , & Z 
bon Magiftrat ; un bon père, & un bon fils; 
ce. peut garantir la foi conjugale , & 
qui preicnt toutes les vertus fociales • ce'le 
de vos Ancêtres en un mot. Théophilamro- 
P e s c eit donc en vain que vous prêchez. A 
1 ouvrage de l’homme, à celui de la philo- 
iophie , i ignorant ne croira jamais. Qui f e 
représentera le Tout-puiffant comme un Dieu 
veng eur modéré des crimes , qui comme un 
£tre bon oe fa nature, qui s’immagineracet 


J. j 

Etre compatiflant les foiblefles humaines, qui 
croira que ce Dieu a fait dans l’ordre de la 
Nature , que le vice ait fa punition fur la 
terre , & autant feront les Religions que font 
les têtes* des hommes. Dans une- femblable 
fociéré les mœurs des Citoyens ne pourront 
pas être conformes, & telles qu’une Répu¬ 
blique , dont ie redort principal eft la vertu, 
les exige. A une fociéié où les mœurs foient 
réglées par les caprices des diverfes paflions 
des hommes , elt bien préférable une fociéré 
avec les brutes. I! n’-y-a qu’un terrorisme dans 
le Gouvernement qui puifle remplacer le 
défaut de Religion dans le Peuple! Encore 
ce terrorilme ferait bien impuiffant , parce 
que les hommes prédominés par une pas- 
bon espèrent toujours d’éviter les yeux de 
la loi , & de confommer le crime dans 
mçcis, li vous déclarez qu’un 
homme a bien mérité de la Patrie 9 que fa 
mémoire eiî chère à fes Concitoyens pour 
une bonne a£bon feulement faite peut être 
avec des intentions coupables , ah vous dé¬ 
clarerez bien un jour chère à la Patrie cette 
Religion qui peut faire les hommes plus ver¬ 
tueux , & les vrais Démocrates! Je fçais bien 
ce que de cerrains efprits peuvent m’objeéfer 
ici j mais avant qu’ils parlent je leur ré- 
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ponds, que cette Religion une fois rétablie 
comme je l’ai dit dans fa pureté, doit,ou-’ 
jours former 1 objet le plus inréreffant des Lé 
gislareurs , qu’à ce qu’elle ne déeénére lè 
Gouvernement doit toujours avoir lës vè U v 
attentifs fur elle. Enfin f, l’expérience a tan* 
de fois démontré que le fanatifme feul peut 
fa,te des héros , quels défenfeurs indompta¬ 
bles la France n’aura-t-elle pas, lorfqu’elle 
pourra compter parmi fes défenfeurs des Chré¬ 
tiens d’une vertu mâle, & des Républicains? 

J en conviens avec vous, que‘dans des 
tems critiques il faut furveiiler certains mi- 
nisnes u culte. Mais la meilleure voie aufîi 
de fe rendre amis ces minières qu’on doit 
furveiiler, eft celle que j’ai indiquée. 

01 les Romains fe font ruinés, parce qu’ils 
ont voulu achever trop tôt fon ouvrage , que 
faut-il efperer de la République Française, h 
des premiers ans de fa naiflance elle veut 
devenir géante ? Vielhra-t-elle bientôt, fera-t-el- 
e près de fa chute ? La révolution Françaife qui 
fembbit annoncer le bonheur de l’Univers pafTe- 
ra-t-elle comme un éclair ? Aura-t-elle fait corn- 
me un torrent rapide qui après avoir inondé 
-es plus beaux pays de l’Europe , ne lailTera de 
tes traces que les maux incalculables qui font 
cauies par la fureur des eaux? Oh préface 


funefte qui déchire les âmes Républicaines ï 
Dira-t-on que la Révolution Françaife of¬ 
fre un fpe&acle tout nouveau à l’Univers, & 
que par conléquenc l’on n’a rien dans l’an¬ 
tiquité qui puifie être comparé à elle ? L’ex¬ 
périence de tant de fiècles , l’exemple de tous 
les Etats qui ont péri par l’excès de la gran¬ 
deur , par l’expanfion des domaines , ne fuf- 
fit-elle pas pour défabufer ceux qui fe flat¬ 
tent de la fiabilité de la République Fran¬ 
çaife quoiqu’elle s’étende exceffivement? 

Alléguera-t-on contre moi, que ce furent 
les divifions , qui y eut à Rome , qui la per¬ 
dirent ? On ne conçoit pas que ces divifions 
y étoient néceffaires , qu’elles y- avoient tou¬ 
jours été, et qu’elles y dévoient toujours 
être. Ce fut uniquement la grandeur de la 
République qui fit le mal et qui changea en 
guerres civiles les tumultes populaires. 

Oh mon Diejrî fe pourra-t-il donc que 
contre l’intérêt de la France , contre l’intérêt 
de l’Italie , contre l’intérêt dè toute l’Euro¬ 
pe , et celui c!e l’humanité fe fafl'e l’union 
du Piémont à la France ! Minières de l’Eu» 
rope ecoutez-ici ma voix. L’Italie étant ficuée 
à Ion entrée entre la France , et l’Allemagne, 
a ère de tout tems la fource plus vive de 
leurs difeordes > l’une & l’autre doivent pour 
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i’intérêr commun y renoncer à jamais T 
conqueres que l’une ou l’autre y f e roit LeS 
Teroient dans l’état aduel des eliofWc r, ' V" 2 
précaires . Si les Allemande • ^ ue ^ ort 

Me, les Italiens feront' forciTdV "7 ? 
™lgré eux à la protection des L ” T 
les Français veulent la retenir, & kXmf 

bon ' un f"* 'cnfe/^* 6 n, . acce l ;,t t e P°ur 
vienne. A tous il convIentVTl-L^né f" 
J" “Jl»*. qu'elle foit Itbte & LI 
*nte de la France & de l'Allemagne. Verra-"' 

, " e rcn °uveller de nos teins les fcènes que 
les Allemands , & I es Fannie „ • f " ue 

'j" Italk - °h Allemands ! o" F r “S 

les continsse ts'tys^T ^J* 4 *»* 
vous fatre la guerte^ndnu^men^e 

«s 

SrV e fl&U h--ains ? A!, P - Puf^nc™ 
le Über’té dTSe"" &T. t C ° m0Um ^ à 

Francat T ,e f’° uver ^ P ar 'ui-mêrae! 
cœu s S ' V P T‘ r ’ qU ' au l' eu d’aigrit des 

de dire • Pi °'‘ ' e ” / pré, ' e "' k 

6 * l 'emonrais , formez avec les r 

ns une des plus belles Républiques de fiai 


• / 
lie, mais volez avec nous aux exploits, con¬ 
courez avec nous à étendre la liberté. 

Renoncez même à toute idée d’exercer à 
l’avenir une influence fur l’Italie. N’efl-il pas 
mieux pour vous , que les Italiens vous dres- 
fent des autels dans leurs cœurs , qu’ils mur¬ 
murent en fecret, & attendent continuelle¬ 
ment le moment propice de pouvoir fécouer 
le joug & relever la tête? 

Oui, ô Français , c’eft la politique de la 
généroflté, que vous devez fuivre toujours. 
Ah ! fi les Peuples chez-qui vous avez été 
euflent pu lentir tous les biens que vous leur 
avez promis , déjà tous les Peuples de l’Eu¬ 
rope à cette heure libres & contents dans leurs 
foyers béniroient le nom des Français, & 
éleveroient leurs mains aux Ceux pour la 
profpérité éternelle de leurs libérateurs. Au 
lieu de quelques Provinces que vous pour¬ 
riez ajouter encore à votre Etat, qui efi: déjà 
fi immenfe , fi vous y renoncez , ah quelle 
conquête brillante, quel heureux triomphe 
s dire pour vous , le triomphe fur les efprirs ! 
Ea gloire que jamais Peuple de la terre n’a 
eu , c’eft à vous, fi vous la voulez. Vous 
ferez les maîtres de changer la face de l’Uni¬ 
vers à votre gré , vous vaincrez par tout, 

~ vous régnerez en même rems fur les cœurs 
des vaincus. 
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Le Piémont, il-y-a quelques mois , eni¬ 
vré des plus belles efpérances a épanché Ion 
cœur à la joie, & il a cru de toucher à 
l’heureux moment de voir changer tout pour 
lui. Mais hélas! fi le Piémont efi jamais con¬ 
quis par la Nation Françaife , ne pourroit-il- 
pas s’écrier dans fa trifieffe : oh aveuglement, 
oh erreur! Que pouvois-je attendre de pire 
fi mon tyran eût trahi lâchement un roi de 
France ! Ce roi dans l’excès de fa colère au- 
roit fait trancher fur un échafaud la tête à 
fon ennemi parjure , mais généreux et grand 
en même tems dans fa vengeance il aurait 
peut être épargné les innocents, il n’auroic 
pas fait fentir le poids de fon courtoux aux 
Peuples. 

La Nation Piémontaife verrait avec grand 
regret l’aliénation de fes plus précieux droits, 
comme il est aifé de connoître par le mé¬ 
contentement général qui s’est fait entendre 
à l’époque malheureufe, et par les fcères 
fanglantes qui eurent lieu en divers endroits 
du Piémont. Toute fois je dis : fi un pro¬ 
digue veut te faire donnation entière de tous 
fes biens , Français , homme honnête, l’ac- 
cépteras-tu ? 

Français, ce dilemme doit bien vous con¬ 
vaincre, En faifant l’union du Piémont à 


vos Etats , ou vous voulez rendre les Pié- 
ricntais heureux, ou vous voulez gagner fur 
le Piémont. Si vous avez en vue le bonheur 
des Piémontais, lai fiez les Piétnonrais fe le 
faire , eux-mêmes ; fuivez les maximes d’une 
fage politique , confervez vous fur les Peu¬ 
ples l’afeendant que vous vous êtes acquis 
par la promulgation de vos heureux princi¬ 
pes , faites leur voir que vous n’avez pas 
des vues d’ambition et d’agrandiflement. Ce 
n’est pas dans l’ordre de la Nature que vous 
fafiiez du bien aux Piémontais en vous fai- 
fant du mal. Ce feroit bien là un amour fort 
déréglé pour vos frères. Ou vous voulez as- 
fouvir des vues d’intérêt lur le Piémont, et 
alors la raifon , et l’expérience vous diront, 
qu’une telle conduite ne peut durer long-tems. 
Suppofez que le Piémont vous dife en ce 
moment ce qu’a dit une fois l’Ambaffadeur 
Privernates au Sénat des Romains *. 

Français , vous avez dit plufieurs fois que 
les Jacobins $ les Terrorifies , et tant d’autres 
Partifans étoient les Agents de Pitt en Fran¬ 
ce. Maïs à plus forte raifon les Partifans des 
conquêtes , peut être de bonne foi, agiffent 
pour votre ruine, et deviennent les Satellites 
ces Defpotes. 

Tiu Liv. Lib. VIIÎ. cap. 


îi. 
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Enfin, o Français, donnerez-vous i u fte 
motif: aux Iraliens de regarder votre defcente 
en cette contrée comme jadis l’irruption des 
Gaulois a la Ame de Célàr , qui fous l e 
prétexte de combattre Pompée donnèrent eux 
memes des fers à l’Italie? 

Ah non ! vous êtes trop fages, vous ne 
commettrez certainement pas la faute d’of- 
fen.er les Nations libres. Vous favez bien 

caLs" h '™ 1 - 6 fidd,e 3UX armes Ré Publi- 
caines chérirait tour à tour les enfants de 

un ’ e jr qU ^ 165 lauderS reroiem alo « 

«n peu plus difputés.' 

la fin PUIS m ’ abftenir de faire mo ‘ au/fi à 
Ja h n de cet ouvrage un vœu patriotique 

oadT e - a / a ir ] ’ A o teUr ano T me dont j’ai 
pa le ci-deffus. Périment donc les haies 

oTl Y lU i Ve f nt J« malheur du Peuple i 

2e » p/S? dre ^ Cld 3ttei S ne biemôt ^ e,lr 

te Pe.rfîent les tyrans de toutes efpèces 
et de tous noms! Qu’ils foient bientôt con- 
fondus ceux qui fe jouent de la liberté, ‘et 
oe ia iouveraineté des Peuples! 

facdor'^^P Cn attendam P° ur votre Pâtis- 

faction , o Patriotes Piémontais , que tous 
le individus qui font honneur à la France, 

d ! us Ce qM1 , 1 y r en France d’hommes; 

P> îlluflres , plus Pavants, plus Pages, et 
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rhilofophes, tout est contraire à la conquête 
du Piémont, tous opinent pour l’indépen¬ 
dance du Piémont, ou pour Ion union à 
une République de l’Italie. 

Piémontais , Italiens , adorez ces Ames 
bienfaifantes. Français, écoutez les fermons de 
ces dignes Apôtres , fi vous voulez fauver 
votre Patrie*, et faire le bonheur du Monde. 
Peuples de la terre applaudiffez de joie , pu¬ 
bliez par tout les noms de ces Héros avec 
des cris d’allégreffe , et menez les dans vos 
faftes. Mais que fens-je en retraçant ces li¬ 
gnes ? Saifi et pénétré d’admiration comme 
je fuis, la plume tombe de mes mains. Ex- 
culez, Ames généreufes fi j’ai osé d’entre¬ 
prendre vos louanges , je reconnois mon in- 
fuffifance. Vos éloges font au deffus de toute 
exprellion ; on ne peut que vous vénérer. 
Vivent à jamais les vrais Français j vive la 
Patrie j vive le Piémont ; vive la Ligurie. 

Turin le 20 Ventôfe an 7. Républicain 
et i. er de la liberté Piémoruaife. 


Par le Citoyen Charles Morin , 
de Turin , Homme de loi. 
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